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    « Chanson des escargots qui vont à l’enterrement »

    
      
      
      
        	
          
            À l’enterrement d’une feuille morte
Deux escargots s’en vont 
Ils ont la coquille noire 
Du crêpe autour des cornes 
Ils s’en vont dans le soir 
Un très beau soir d’automne
Hélas quand ils arrivent 
C’est déjà le printemps 
Les feuilles qui étaient mortes
Sont toutes ressuscitées 
Et les deux escargots 
Sont très désappointés 
Mais voilà le soleil 
Le soleil qui leur dit 
Prenez prenez la peine 
La peine de vous asseoir 
Prenez un verre de bière 
Si le cœur vous en dit 
Prenez si ça vous plaît 
L’autocar pour Paris 
Il partira ce soir 
Vous verrez du pays 
Mais ne prenez pas le deuil 
C’est moi qui vous le dis
          

           

          
            Ça noircit le blanc de l’œil 
Et puis ça enlaidit 
Les histoires de cercueils 
C’est triste et pas joli 
Reprenez vos couleurs
          

        
        	
          
            Les couleurs de la vie 
Alors toutes les bêtes 
Les arbres et les plantes 
Se mettent à chanter 
À chanter à tue-tête 
La vraie chanson vivante 
La chanson de l’été 

          

          
            Et tout le monde de boire 
Tout le monde de trinquer 
C’est un très joli soir 
Un joli soir d’été 
Et les deux escargots 
S’en retournent chez eux 
Ils s’en vont très émus 
Ils s’en vont très heureux 
Comme ils ont beaucoup bu 
Ils titubent un petit peu 
Mais là-haut dans le ciel 
La lune veille sur eux.
          

           

           

           

           

           

           

           

           

          
           

          Jacques Prévert

        
      

    

     

     

    Le jour qui suivit l’entretien de recherche réalisé avec Madame F, nous découvrions en prenant connaissance de nos courriels, le sien :
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    Préface

    Dans un ancien propos qu’il avait préparé pour la soutenance orale (12 juin 2015) de son travail de thèse, l’auteur de cet ouvrage faisait part de son intention de recherche. Cette intention, nous la retrouvons ici réalisée toute entière, et de cet aboutissement nous nous félicitons. Voici ce qu’écrivait M. Di Patrizio : « Ma thèse, consiste à montrer que dans la dramaturgie qui se réalise au cours des stages de courte durée, la formation contribue potentiellement à construire une forme de responsabilité qui interpelle directement la « connaissance de soi » et qui transforme l’acteur en auteur de ses pratiques, de sa carrière, de sa destinée (…). Mon hypothèse générale a été de vouloir confirmer que les participants à ce type de formations se sont majoritairement appropriés cet espace actanciel comme une enveloppe capacitaire qui majore leurs connaissances, leurs compétences et leur efficacité. De plus, à travers une approche anthropologique, j’ai voulu questionner la capacité des stages de structurer et de permettre au stagiaire adulte d’être dans une construction identitaire et montrant une modalité de l’émergence du « soi », au cours d’une étape visant à son perfectionnement professionnel. »

     

    Autrement dit, l’auteur réfère son travail et sa posture à un double questionnement :

    Il interroge l’âge adulte, dont la maturité est à la fois de se retrouver dans une dynamique d’apprentissage – située ici dans les stages de formation professionnelle – et dans la question du sens à donner à toute action, dans la dépendance réciproque à autrui. Il interroge également la pertinence de la formation continue en la situant comme professionnalisante, mais aussi, et surtout peut-être, comme moment privilégié, kairos, de la découverte et de la re-connaissance. Découvrir et se reconnaître, renaître à soi et se retrouver, soi-même comme un autre, s’approchant en premier lieu de Paul Ricœur, dont il adapte avec intelligence et réussite la démarche philosophique de la redéfinition du sujet.

    Ainsi, ce que nous dit cet ouvrage, c’est qu’en appeler à la formation, c’est en appeler aux approches interdisciplinaires sur l’être-enseignant, et sur les défis auxquels il doit répondre au quotidien, mais aussi en référer à l’ensemble des partenaires coresponsables de sa mission, partageurs des tensions, des intentions et des attentions. Ce qu’il nous apprend, c’est la nécessité de s’équiper et de s’armer en cognition, en réflexion, et en distanciation. Et pour ce faire, seule la conjonction de différentes sciences humaines rend possible cet harnachement, anthropologie, axiologie, sociologie, et métaphysique. Autre étonnement du lecteur, à propos de ce que veut nous dire le livre, c’est que toute formation EST transformation. Cette deuxième assertion, à résonance aporétique, nous permet d’envisager la formation comme un formidable bouleversement, dont le surgissement prend l’être tout entier, dans ses attentes, ses projets, ses envies, ses émotions.

    Il semble bien alors, qu’inscrire la formation comme se limitant à un espace-temps configuré à partir d’objectifs de transmission de savoirs académiques ou techniques, soit lui refuser la part la plus constitutive de son identité. L’obliger à s’enfermer dans des murs, en des espaces déjà domestiqués, pour ne fréquenter que des lieux déjà habités par d’autres, sans que lumière puisse naître des questions posées, et des innovations de la créativité. Sans que puissent se diffuser en éclairage réciproque les investissements collectifs et les possibles. Et surtout pécher par faiblesse, pusillanimité ou soumission aux dictats entrepreneuriaux rentabilistes, en ne lui reconnaissant qu’une dimension marginale, en l’excluant de la centralité et de ses enjeux. La priver enfin des terrains et des pratiques à partir desquelles peuvent bouger les choses et les gens, et où peuvent être appris ou conquis les moyens de la mobilisation et du changement.

    Mais alors, si en parlant de formation, nous devons éviter ces limites et ses immobilismes, on est en droit de se demander « qu’est-ce donc que la formation ? »

    C’est à cette question que répondent les pages suivantes, et donc leur auteur, en utilisant les moyens mis à la disposition d’une entreprise liée au témoignage de l’expérientiel et à la méthodologie de la recherche en sciences humaines et sociales.

    Ainsi, c’est bien à l’intérieur d’un ensemble plus vaste qui interpelle par exemple la construction identitaire, et de l’intérieur d’un autre ensemble, celui orchestrant toute démarche d’enseignement au nom de la pédagogie, que la formation est pensée et agie, car en définitive, c’est de lutte contre les discriminations, la sélection aveugle, et l’exclusion dont il s’agit. En effet, la formation est dessinée également ici – avec le recours à quelques champions, d’Heidegger à Habermas – comme devant renforcer la posture éthique de chaque participant, et ouvrir de nouveaux chantiers au sein d’une pratique qui peine encore à retrouver ses lettres de noblesse. Cette dimension éthique, très importante dans le processus et le discours éducatif, permet à l’auteur de s’avancer sur les frontières de la socialisation, une des missions parfois méconnue de l’ensemble du système éducatif. Ainsi donc, à partir de cet appui philosophique et métaphysique, et donc anthroposophique, l’auteur prend sur lui de mettre en mouvement ce formidable enjeu, qu’il transforme en un optimiste pari : à travers la formation professionnelle, redonner vie au contrat social. Voici ce qui aurait plu aux premiers théoriciens de l’État moderne, Hobbes et Rousseau, dont les écrits et le combat visaient à la fois à réformer les institutions éducatives et politiques et à permettre à leurs concitoyens, affranchis des tutelles traditionnelles, de construire une nouvelle société respirant et respectant les aspirations individuelles à la liberté, à la sécurité et au bien-être.

    Nous sommes d’autre part, à travers les postulats énoncés, à l’intersection des questions qui font la société aujourd’hui : éducation, médiation, politique, psychologie, sociologie, et écologie. Et ces questions sont évoquées dans l’interpellation de la formation qui est convoquée comme devant permettre aux partenaires concernés de rejoindre les milieux de vie. À chaque participant un contrat citoyen : mieux s’immerger dans les quotidiens individuels et pluriels, et ceci en se donnant les moyens d’une attention renouvelée et patiente à tous les phénomènes représentés dans et par le public :

    - observer la complexité des situations vécues, faciliter la prise de parole, écouter les questions posées dans leur imprécision ou leur fragilité,

    
      - tisser du lien, oser une réponse, valoriser les efforts pour comprendre, accompagner les processus d’apprentissage,
    

    
      - émanciper les individualités vers plus de liberté, et favoriser, chaque fois qu’elle voudrait apparaître, la créativité.
    

     

    Nous parlions de frontières, mais aussi d’intersection, et ce n’est pas le moindre mérite de cet ouvrage que de nous avoir ouvert des perspectives ontologiques qui permettent de conjuguer les espaces-frontières, définissant les lieux et les formes de discontinuité entre différents schémas d’intelligibilité (ethniques, sociopolitiques, linguistiques, typologiques), et les lieux d’intersection, qui rassemblent et unissent les axes directionnels et originels, et les parcours, dans une unité de temps. Parmi ces perspectives, nous retiendrons celles à travers lesquelles la formation peut être approchée dans ses différents états :

    - La formation comme Lieu-atelier, propice à un modelage d’identité, en construction progressive, et en autopoïèse (Vieille-Grosjean, 2009) fondatrice d’une personnalité qui se découvre et qui se révèle à elle-même et aux autres.

    
      - La formation comme Lieu d’échange autorisant les passages et l’exercice du don et du contre-don comme le dirait Marcel Mauss, dans une dynamique toujours renouvelée en appelant à l’intelligence collective, seule manière de faire avancer les esprits, et de donner aux oraisons et aux fabrications, leur caractère inventif et transformateur.
    

    
      - Ajoutée aux deux premières perspectives, il nous semble également important d’en reprendre une troisième, la formation comme Lieu de variation contextuelle dans la construction de l’identité professionnelle ou personnelle, c’est-à-dire la permission enfin donnée à la formation de ses acteurs de se décentrer – et ici arrive Demorgon et son « homme antagoniste » – et de se tourner vers la pédagogie, et non plus seulement de se contenter d’une performance et d’une pertinence didactique, en suivant et accompagnant les désirs et les faiblesses, les ingéniosités et les envies, les surprises et les méprises, de toutes celles et ceux qui y participent.
    

    
      - Lieu d’invention enfin, qui apparaît dans l’ouvrage comme intrinsèquement liée à la formation, que l’auteur appelle de ses vœux en réactivant le précepte delphique autopoïétique du « connais-toi toi-même et tu connaîtras l’univers et les dieux » dans la mesure où rien ne se répète qui ne soit pas dépendant des acteurs et des contextes, des valeurs et des missions, et que 
      panta rei
      , « tout coule », adage enseigné par les penseurs des différentes écoles présocratiques ; invention qui redéfinit à chaque instant les attentes et les projets, et qui libère les cœurs et les esprits.
    

     

    Comme le dit cet ancien proverbe « apes foris pascuntur, intus opus faciunt » : les abeilles butinent à l’extérieur et font du miel à l’intérieur. M. Di Patrizio a été l’abeille de cet ouvrage, longuement réfléchi et écrit à partir, non pas des représentations, et relations cognitives personnelles sur la question de recherche qu’il avait choisie, mais à partir de ce que l’auteur a appris à voir, et à entendre, à respirer et à décrire et analyser dans les différents lieux observés, et dans lesquels il a été tenté et possible de regarder vivre, et faire, celles et ceux qui intéressaient son questionnement.

    Autre aspect, enfin, une entrée épistémologique avertie et pertinente, qui s’attache à montrer que la construction identitaire est faite de réciprocité entre la perception qu’a l’autre de nous et la perception que nous avons de l’autre, et que cette gémellité de « la perception de l’autre, objet/sujet » construisant le regard intérieur, conditionne le rapport extérieur envers ce qu’il faut bien appeler l’altérité, mais cette fois-ci, dans une résonnance autre que celle environnant l’approche de Ricœur, en préférant celle de Jodelet et d’Augé, et pour faire définitivement un sort à ce qu’on appelle encore indûment l’alter ego.

    Nous sommes assurément devant une œuvre originale et mature, et dont la maturité permet de penser qu’elle sera bien reçue et appréciée par celles et ceux qui se donneront le plaisir et le besoin de pousser la réflexion sur leur formation et sur les formations, vécues et à vivre, connues et distantes, reconnues et informelles…

    Si nous parlons de maturité, c’est que ce terme convient tout à fait au discours écrit dans cet ouvrage, puisque la « maturité » se caractérise à la fois par la construction d’un mythe personnel qui permet au sujet de considérer comme vrais plusieurs regards et plusieurs ouvertures sur une question, et plus globalement de percevoir l’inanité des assurances et des partis pris évitant la prise de risque et l’aventure de la vie. C’est à ce stade qu’à notre avis est arrivé l’auteur qui laisse entre tes mains, lecteur, un livre, qu’il livre à tes dispositions et tes envies, à ton intelligence et ta perspicacité, un ouvrage qui n’opère pas en référence à des vérités absolues, mais dont la pensée qui l’autorise et qui la produit, permet la respiration et l’éclosion continue d’une liberté d’opinion et de jugement, d’approche et de conviction, puisqu’il se focalise comme dirait MacAdams sur des « vérités spécifiques d’une situation, sur des solutions et des inférences logiques qui sont reliés à, et définis par des contextes particuliers. »

    Parmi les nombreuses attentions portées justement à ces espaces de formation, nous en retiendrons une, qui nous paraît significative de l’ensemble, voire paradigmatique des intentions pédagogiques de l’écrit. Il concerne la critique de la différenciation connue et commune entre stagiaires et formateurs. Porteurs du handicap de la méconnaissance et de l’impotence initiale, les stagiaires sont placés généralement dans une situation de dépendance, voire marginale, en regard des formateurs qui dominent les espaces et les temps de formation par leurs connaissances et leur posture dominante : ils vivent de/des rapports dissymétriques, même s’ils partagent un espace socioculturel commun. Il nous revient en mémoire à ce propos un très beau texte de Lévinas dans lequel il analysait les relations interpersonnelles sous l’angle de « la primauté de l’Un face à la présence infirme et vulnérable de l’autre ». Dépassant ce phénomène communicationnel, dans plusieurs passages est abordée la notion d’identité sociale, conjuguée avec le processus permettant l’accès à une forme de culture, dont l’analyse de l’émergence se construit à partir du conflit relationnel existant entre ce que je sais et ce que j’apprends, qui bouleverse souvent ce que je pensais savoir. Ce qui mérite attention et discussion est justement que cet accès à la culture plurielle relève selon l’auteur, de l’identité collective attribuée aux stagiaires/adultes en formation, et que ceux-ci vont transformer en se l’auto-attribuant. Ce mouvement en aller et retour, identité-culture, entre anamnèse et auto-poïèse, s’opère en effet dans un passage au pluriel, c’est-à-dire au collectif, intéressant et surprenant. L’identité devient alors une configuration plurielle qui dessine un collectif et dans la construction de laquelle appartenance rime avec reconnaissance. Ce recours à l’identité plurielle vient dans un discours qui annonce une autre question, celle qui interroge la culture comme processus dépendant non seulement des acquis et des espaces personnels occupés, mais de la conjugaison des curiosités et des savoirs dans un ad-venir qui reste toujours à découvrir et à apprivoiser.

    Nous terminerons cette brève introduction à l’ouvrage, en évoquant deux des auteurs les plus proches de M. Di Patrizio, dans ce qu’ils écrivent de la formation, de son utilité et de ses effets :

    « La formation n’est pas condamnée à occuper une place marginale ou à être détournée de ses finalités uniquement pour des raisons de rendement économique ou de stabilité sociale. N’a-t-elle pas en effet pour raison d’être de contribuer au renouveau de ressources permettant à chacun de construire et de vivre son cheminement biographique ? Faire remonter le défi de la formation à la surface des enjeux sociaux actuels n’est-il pas une exigence dont dépend en définitive l’avenir de l’humanité ? » (Cf. Fin du chapitre trois « la vie adulte confrontée au métissage des références et des appartenances » de « Où sont passés les adultes ? Routes et déroutes d’un âge de la vie » (2012) sous la direction de Boutinet et Dominicé). Je remercie M. Di Patrizio d’avoir eu la patience d’une énergie au quotidien, et le courage de la réécriture et de l’approfondissement, pour nous proposer ce bel ouvrage, son œuvre, dont la facture perfectionniste et chaleureuse lui vient tout droit de la reprise convaincante du généreux travail des compagnons du devoir.

    
      Henri Vieille-Grosjean
Anthropologue et Professeur émérite des Universités
    

    Liste des acronymes et abréviations

    
      A.N.A.E.S.        Agence Nationale d’Accréditation et d’Evaluation en Santé
    

    A.S.H. Agent des Services Hospitaliers

    ACQUIS. PERSO. Acquisitions personnelles

    AFNOR Association française de normalisation

    
      Anesm        Agence nationale d’évaluation et de la qualité des établissements et services sociaux et médico-sociaux
    

    ANIM. FOR. Animateur Formateur

    ARS Agence Régionale de Santé

    AS Aide Soignante

    AVC Accident Vasculaire Cérébral

    
      BEP        Brevet d’Etudes Professionnelles
    

    BPF Bilan Pédagogique et Financier

    
      CAP        Certificat d’Aptitude Professionnelle
    

    COND. MAT. Conditions matérielles

    
      DIRECCTE        Direction Régionale des Entreprises, de la Concurrence, de la Consommation, du Travail et de l’Emploi
    

    
      EHPAD        Etablissement d’Hébergement pour Personnes Agées Dépendantes
    

    FPC Formation Professionnelle Continue

    H.A.S. Haute Autorité de Santé

    I2 Interlocuteur 2

    
      IDE        Infirmier(e) Diplômé(e) d’Etat
    

    ISO International Organization for Standardization

    
      METH. PEDAGO.        Méthodes pédagogiques
    

    OBJ. PEDAGO. Objectifs pédagogiques

    PEC Prise en Charge

    PROG. Programme

    RH Ressources Humaines

    
      SEP        Sentiment d’Efficacité Personnelle
    

    
      SSIAD        Services de Soins Infirmiers À Domicile
    

    TSC Théorie Sociale Cognitive

    UT Unité Thématique

    VIE DE GRPE. Vie de groupe

    Introduction générale

    
      À mesure que notre étude progressait, il nous est apparu de plus en plus saillant qu’une recherche scientifique dans le champ de l’éducation prend sa valeur effective dans un environnement judicieusement circonscrit, mais aussi, avec intelligence, dans un contexte soigneusement élargi. En effet, notons d’une part que, questionnement et recherche, « s’accompagnent, peu ou prou, de l’exercice d’un jugement qui est élaboré à partir des savoirs à disposition aussi bien pour s’évaluer soi-même que pour évaluer des contextes ou des situations » (Josso,
       i
      n Barbier, 2001, p. 120). Et que d’autre part, il apparaît sans ambages que « la théorie n’évolue (…) pas du seul fait d’une réflexion mais elle se voit bousculée, transformée par des expériences qui apportent des innovations, des initiatives nées de contextes dont la spécificité a fait naître des rapports différents » (Jollivet-Blanchard & Blanchard,
       i
      n Labelle & Eneau, 2008, p. 112).
    

    
      Pourrait-on dire que se trouve ainsi souligné l’assemblage entre une nécessité pratique et une volonté créatrice, vives et engagées dans une réciprocité de compréhension du réel par le truchement de la recherche scientifique supposant par leur pluriel nombre d’aller-retour ?
    

    
      Cette question qui nous fait penser à des pérégrinations, guidera notre travail telle une cordée assurant notre formation scientifique, sans oublier que G. Rébuffat, alpiniste français, membre de l’expédition qui gravit l’Annapurna en 1950 non sans difficulté soutient que « la technique résout les problèmes et apporte des satisfactions mais elle n’est qu’un moyen et reste pauvre si on la sépare de l’esprit qui la guide ».
    

    
      Notre projet de recherche participe de la préoccupation de saisir dans quelle mesure la question du sens de leur existence est appréhendée voire nourrie par un public de professionnels adultes qui suivent des formations de courte durée. Celles-ci, usuellement appelées des stages, entrent dans le champ réglementé de la FPC qui limite notoirement leurs ambitions à des effets mesurables et des répercutions immédiates sur les contextes sociaux, économiques et productivistes de notre société contemporaine. Mais peut-il se dégager quelque chose de ces formations qui référerait à une conception anthropologique accompagnant une résurgence d’une construction identitaire à l’âge adulte justifiant une raison d’être et manière d’agir dans un monde moderne qui s’expose à une « hypermodernité » laissant paraître une « société liquide » (Bauman, 2013) insaisissable et difficile à contenir ?
    

    
      Notre approche consistera à interroger l’espace/temps de ces dispositifs de formation à travers ce que des stagiaires en disent eux-mêmes, à distance.
    

    
      Dans une première partie, nous définirons notre approche contextuelle. Celle-ci donnera, dans un premier temps, l’accès à l’environnement dans lequel nous intégrons notre recherche, s’agissant de la formation destinée aux adultes dans l’emploi que nous explorerons comme une situation éducative contemporaine. Dans un second temps, nous centrerons notre contexte sur deux champs de pratiques de la formation destinée aux adultes dans l’emploi qui nous concerne en tant que professionnel. À ce point de la présentation contextuelle, nous pourrons préciser notre questionnement de recherche impliquée.
    

    
      Notre deuxième partie permettra d’approfondir une croisée notionnelle, à la lumière de la théorie actuelle. Ce travail sera consacré à observer, à interroger, à comprendre le contexte précédemment retenu et soutenir notre recherche pour nourrir son questionnement et le faire évoluer rigoureusement. Le premier chapitre abordera, d’emblée, la « connaissance de soi » comme une dynamique. Nous soulignerons sa mise en question et sa constitution à partir de deux mondes distincts et liés à une intelligibilité singulière, avec « le monde cognitif » d’une part, et « le monde ontologique » d’autre part (Malglaive, 2005, p. 43). Nous tenterons de modéliser à la suite de Labelle que la connaissance de soi s’élabore dans un parcours expérientiel montrant au bout du compte que « l’expérience est sagesse ». Le chapitre suivant consistera à construire le regard porté sur l’adulte en croissance afin de déterminer que la notion d’adulte est elle-même « en chantier » (Clot, 2012) dans le sens où notamment l’espace/temps d’apprentissage et de formation permet de penser le processus d’« adultisation » (Avanzini, 1996) et de « transition existentielle » (Lesourd, 2006) pour que l’adulte « marche vers sa propre plénitude » (De Rus, 2006, p. 55).
    

    
      Au cours du troisième chapitre, il s’agira de montrer que l’éducation et la formation d’adultes permettent de définir des champs de déplacements dynamiques promoteurs d’une construction identitaire tant personnelle que professionnelle.
    

    
      Puis, la qualité mise en question dans la formation d’adultes soulèvera que sa déclinaison en deux espaces de sens donne à penser la pédagogie pour l’adulte tel un accompagnement. Cette démarche facilite, potentiellement, dans le cadre d’un perfectionnement professionnel le travail de la complexité et de la fragmentation du monde qui est le nôtre (Gohier, 2003) ainsi qu’« une mise à distance de soi et de son expérience pour tenter de se saisir soi-même » (Barbier 
      et al
      ., 2009). Dès lors, avec du temps et probablement un certain nombre d’itérations de « stages » de formation, les adultes en formation, pourraient ressentir que « l’éducation transcende le présent dans un futur possible meilleur, que seuls les êtres humains auront à inventer conformément à une idée d’humanité qu’ils auront privilégiée et choisie ensemble » (Martin, 2009, p. 21) comme auteurs de leur devenir. Le dernier chapitre de cette deuxième partie fera ressortir que le concept d’« espace médian » emprunté à la géographie et transposé dans le champ de l’éducation et de la formation d’adultes caractérise un espace qui n’appartient exclusivement ni à l’un ni à l’autre des partenaires du collectif en stage et qui se faisant permet à l’un comme à l’autre d’apprendre à se connaître soi-même dans ce qu’ils apprennent en commun. Nous tenterons de montrer que l’espace médian intègre à la fois le besoin d’altérité et le souci de l’autre dans une dynamique temporelle qui suppose de transmettre le savoir.
    

    
      Dans sa brièveté, la troisième partie synthétisera notre questionnement et posera l’hypothèse générale que nous soutenons dans cet ouvrage.
    

    
      La quatrième partie explicitera la méthodologie de recherche déployée. Nous préciserons en premier lieu notre posture, à partir de trois niveaux de distinction afin de ne pas confondre le professionnel de la formation et le chercheur, pour être l’un et l’autre respectivement et non associativement. Nous introduirons également, les considérations liées aux finalités, à l’utilité et aux limites de notre étude tant pour la recherche scientifique, que pour l’action politique et sociale et enfin pour le sujet lui-même. Puis, nous expliciterons notre approche qualitative basée sur la passation d’entretiens semi-directifs dont nous présenterons nécessairement leur élaboration nodale. En outre, puisque nous recourrons à une méthode d’analyse inductive destinée à dégager une compréhension de la réalité à partir de la perspective qu’en donnent les sujets, nous détaillerons la constitution de notre panel des personnes interviewées.
    

    
      Dans la cinquième partie, nous ferons état d’abord de la détermination des unités thématiques relevées dans les 
      verbatim
      . Dans un second temps, nous décrirons les résultats « question par question » relativement à notre guide d’entretien par l’intermédiaire d’une synthèse qui permet de relever les spécificités et les idées-forces des discours qui serviront de base à l’élaboration de notre dernière partie interprétative.
    

    
      En effet, notre sixième partie sera le lieu de la confrontation de notre hypothèse générale, scindée en trois sous-hypothèses, aux résultats de notre analyse systématique des discours. Ainsi, nous essaierons de concevoir que si le déploiement de la formation professionnelle est spontanément déclaré, par les interviewé(e)s, devoir répondre à des objectifs d’adaptation et de développement des compétences professionnelles, il paraît indéniable pour certain(e)s et en tout cas possible pour d’autres, dans le contexte qui a servi de support à notre investigation, qu’il se dégage potentiellement « autre chose » des stages de formation, quel que soit l’objet de formation abordé ou leur durée.
    

    
      En effet, il apparaît qualitativement que ces stages participent également d’une construction identitaire du sujet adulte qui apprend à mieux se connaître soi-même à travers ce qu’il partage et apprend lui-même avec les autres sur un axe de l’« apprend tissage » (Vieille-Grosjean, 2009, p. 179) de l’espace/temps des stages de formation (qui renvoie aux pratiques surgissant du quotidien) entre anamnèse, métanoïa et autopoïèse alternativement.
    

    
      Nous soutiendrons et argumenterons une vérification partielle de chacune des sous-hypothèses. Cette démarche conduira à la production d’éléments conceptuels originaux et issus de notre recherche. L’éclairage que nous apporterons à notre problématique montrera que la construction identitaire du sujet en formation utilise un « espace-médian » le reliant à l’autre. Cet espace est un lieu dans lequel la connaissance de soi en appelle à un « mythe personnel » qui dépend de la « parturité » de la vie adulte, et qui peut se révéler et s’entretenir par le truchement d’une « homéoformation » qui se définirait comme un principe nécessaire à la reconnaissance liminaire du semblable en l’autre en vue de progresser sereinement dans ses apprentissages grâce à l’altérité qui singularise chacun et qui incline probablement à « se connaître soi-même ».
    

    Première partie. Approche contextuelle

    1.1. La Formation Professionnelle Continue (FPC) destinée à l’adulte dans l’emploi sous l’angle de la situation

    
      Point de départ de toute forme de recension du savoir utile, nous nous sommes dirigés vers un dictionnaire (Le Petit Robert, 2012) pour en extraire une définition du terme « situation » que nous souhaitons contextualiser au sein d’une réflexion ouverte dans le cadre épistémique des sciences de l’éducation.
    

    
      C’est pourquoi, nous ne retiendrons que la portion suivante de la définition :
    

    
      Une situation correspond à l’« ensemble des relations concrètes, qui à un moment donné, unissent un sujet ou un groupe au milieu et aux circonstances dans lesquelles il doit vivre et agir. (…) ». Magnifique !
    

    
      Cette définition ne réduit en rien, nous semble-t-il, le potentiel de compréhension que permet le terme. Elle contribue à nous « donner les moyens de lire et lier » (Vieille-Grosjean & Weisser, 2013, p. 130) pour élire autour d’une situation spécifique, une véritable dramaturgie qui compose un ensemble de relations concrètes.
    

    
      Il apparaît donc que l’on puisse regarder un stage de formation telle une situation qui ne relève pas du pathétique, loin s’en faut, mais où il se joue une réalité ternaire comprenant :
    

    
      - une temporalité (un moment donné),
    

    
      - un environnement (un milieu et des circonstances)
    

    
      - un devoir d’action (vivre et agir).
    

     

    
      Nous allons tenter par le truchement de cette entrée « définissante » et non-définitive de mettre en question la situation mise en œuvre à l’occasion de « stages de formation » de courte durée répondant le plus souvent à des objectifs d’adaptation ou de perfectionnement des compétences professionnelles.
    

    1.1.1. Une temporalité : moment donné

    
      En occident, pour l’homme et la femme jeune, adulte ou vieux, le moment donné est un moment historique investit d’une communauté de pensée politique, philosophique voire spirituelle.
    

    
      Avec la modernité, la raison devient constitutive de l’identité du sujet. Descartes l’annonce ainsi : « 
      Je
       pense donc je 
      suis
       »
      
            1
          
      .
    

    
      Dès lors, avec la traversée du temps, nous ne nous étonnerons pas que cette notion soit en élaboration permanente faisant apparaître des déclinaisons sémantiques tant compréhensives que descriptives. Citons, la postmodernité, la modernité liquide, la surmodernité, l’hypermodernité, la néomodernité, l’antimodernité. À moins que l’étonnement ne provoque la joie de l’explicitation rigoureuse commise entre prédictibilité, reproductibilité et « falsifiabilité » d’une théorie scientifique au sens de Popper (Boyer, 1995).
    

    
      Nous n’avons pas recherché l’exhaustivité de cet inventaire à la Prévert, même si nous n’en avons pas encore rencontré d’autres pour l’étendre.
    

    
      Dans le cadre qui nous intéresse, nous n’en retiendrons que trois qui nous fourniront une sorte de représentation systémique des âges de la FPC en reprenant les dates des événements marquants de son institutionnalisation.
    

    
      Il s’agit de la « modernité, la postmodernité et l’hypermodernité » (Tapia, 2012) qui sont des concepts enclins à éclairer philosophiquement ou sociologiquement des transformations paradigmatiques « dans l’ordre des mentalités, des croyances, des comportements dans divers domaines » (
      ibid
      ., p. 18).
    

    
      Dans quelle mesure ces concepts permettent-ils de tracer les contours de l’instauration de la FPC ? C’est ce que nous proposons d’envisager, ci-après.
    

    1.1.1.1. Prévalence de la modernité

    
      La modernité s’élabore en rupture avec ce qui précède notamment une pensée « traditionnelle » concernant la nature humaine et son émancipation.
    

    
      Elle construit l’émergence de la période qui s’étend de 1792, avec le premier discours de Condorcet (20 et 21 avril 1792) abordant la nécessité de l’« instruction nationale » (Condorcet, 1792) devant, selon lui, « embrasser tous les âges » parce que, de ce qu’il avait pu observer, « il n’y en avait aucun où il ne fût utile et possible d’apprendre », jusqu’à la loi de 1971 qui institua les règles du financement de la FPC, en se fondant sur les accords interprofessionnels de juillet 1969.
    

    
      Pendant ce long intervalle, la raison ou plutôt le besoin politique et philosophique de raison gouverne. Il est, en effet, reconnu que « depuis l’époque des Lumières, le progrès est associé à l’avancée de la raison » (Cifali, “Chapitre 7. Une pensée affectée pour l’action professionnelle”, p. 136,
       i
      n Cifali & Giust-Desprairies, 2008, pp. 129-147).
    

    
      Les institutions légitiment et légalisent le devenir de l’homme dans une seule perspective rassurante et digne de les rassembler par le progrès à la fois scientifique, social et technologique.
    

    
      Ainsi en 1947, « la commission ministérielle d’étude pour la réforme du système éducatif français, dite "Langevin-Wallon", dans un chapitre intitulé "l’éducation populaire" pose que :
    

    L’éducation populaire n’est pas seulement l’éducation pour tous, c’est la possibilité pour tous de poursuivre au-delà de l’école et durant toute leur existence, le développement de leur culture intellectuelle, esthétique, professionnelle, civique et morale. Dans des temps où les progrès des sciences et le renouvellement des idées et des manifestations artistiques ne peuvent manquer de s’accélérer toujours davantage, les générations qui se suivent deviendraient étrangères entre elles et les plus anciennes étrangères à leur époque, si cette possibilité ne leur était pas donnée. (Douard, in Restoin & Corond, 2008, p. 40).

    
      Si les entreprises ne sont pas encore concernées directement, il faudra à peine plus de deux décades supplémentaires pour qu’elles le soient « définitivement ».
    

    1.1.1.2. La postmodernité réagissante

    
      C’est dans un contexte socio-politique permettant à J. Chaban-Delmas
      
            2
          
       d’envisager le projet « moderne » mais éphémère
      
            3
          
       de « la nouvelle société » (
      cf
      . Discours tenu à l’assemblée nationale le 16 septembre 1969) que Delors, son secrétaire général pour la formation professionnelle et la promotion sociale échafaude et obtient le vote de la loi, dite Delors. Elle entre en vigueur le 1er janvier 1972 et participe de l’organisation de la FPC dans le cadre de l’éducation permanente.
    

    
      Après la loi de 1971 qui a institué le financement de la FPC par les entreprises, et la fin de la période faste de reconstruction des « 30 glorieuses » et le ralentissement de la croissance, le concept de postmodernité réagissant à la modernité permet de caractériser le passage de l’humain dans la sphère de la rapidité et d’une fragilisation profonde du sens de l’action. Ainsi pour Prouteau, « c’est le futur qui devient source d’angoisse et d’inquiétude » (Boutinet, Denoyel, Pineau, & Robin, 2007, p. 298). Tapia constate, pour sa part : « Faillite des grandes idéologies, perte de confiance dans les idéaux des Lumières et les mythes mobilisateurs de la Révolution Française, décrédibilisation des forces structurantes dans l’univers politique, décélération du rythme de bien-être, etc.-, prend le nom de postmodernité » qui ne serait pas « située en une période succédant à celle de la modernité » mais que ses manifestations repérées « assurent une fonction transitionnelle » (2012, p. 17-18).
    

    
      Des trois types de progrès que nous avons énumérés plus haut, Boutinet précise que :
    

    Les deux premiers progrès vont peu à peu entrer en crise. Le progrès scientifique basé sur les idées de causalité et de déterminisme connaît ses premiers ébranlements avec la substitution de la complexité à la causalité et de l’incertitude au déterminisme (…). Quant au progrès social, l’actualité depuis 1973 nous a montré (…) : Régression au niveau de la sécurité du travail, des avantages dits sociaux, des mesures de protection sociale… (…). Des trois formes de progrès, le progrès technologique, dans sa façon puissante de s’affirmer, semble le seul à ne pas connaître de démenti. (1999, pp. 52-53).

    1.1.1.3. L’abondante hypermodernité

    
      L’hypermodernité est une conceptualisation sociologique d’un visage contemporain de la modernité. Elle débute, 
      grosso modo
      , avec ce millénaire ; sans prendre le pas sur la postmodernité elle consacre le « règne » du progrès technologique qui de la rapidité du faire évolue vers l’immédiateté du résultat (Aubert, 2006) incitant l’homme au recours, rendu presque nécessaire, à des « prothèses » d’intervention voire d’« hyper-communication » que sont la voiture, l’ordinateur et particulièrement l’« ordiphone mobile » selon les réflexions prédictives d’un économiste dans un article de la fin du millénaire précédent (Guillaume, 1994, p. 33).
    

    
      Compte tenu de la détérioration de l’état du marché de l’emploi, les pouvoirs publics et les instances représentatives des salariés et du patronat, ont « repris » la loi princeps et ses quelques aménagements ultérieurs pour la faire évoluer en vue de produire des effets immédiats et palliatifs pour améliorer le contexte économique et social.
    

    Des accords nationaux aboutissent à deux nouvelles lois importantes.

    La loi de 2004 instaure un...
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